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EN UjN" ACTE, 

Paroles du citoyen FaANCis,f ''*^'' 



Musique du citoyen Alexandre Piccxicti fib. 
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A P A R I S, 

Ckei Babba ^ libraire , Palais duTribunat^ galerie derrière 
-te Théâtre Français de la République, n^. 5i. 

AUX. ( i8oa. ) 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

ELVIHE^ feune 'Temre* - ^ Mme Mengozzi. 

BÇLVAL , amant d*£lvire. Aubertin. 

FLORINVILLE , prétendu d'Elvire. Frédéric. 
FRONTIN, valet de FlorinTÎlle. Bosquier-Gcvau^^ 
LISETTE, suivante d'Elvire. Mme Caroline. W' 



La scène est à Paris. 
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Le théâtre • représente un sallon de la màisoik 

iPElvire. • : 

\ ^ ". ■ . ^ .••■.. ■ 

S CE NE PREMIERE. 

E L V I R E, L i S E T TE. 

^ '.LISETTE. '. 

Oui, madaniej la lettre à mon adresse , qui "^st tombé* 

idans Yos mains , est bien de M. de Florinyi^e. 

■ ' .j. . . 

E i V I R E. 

Comment y Lisette?... je ne reviens pas de inon étonne* 
ment. 

LISETTE. 

Quelle sera donc votre surprise , quand vous saurez que 
M. de Florinville me voit, me parle tous les jours, sans se 
douter que je suis la personne qu'il idolâtre ^ et à laquelle il 
vous sacrifie ?" * 

; E I. v I Jt Ê. 
Explique-toi donc. 

L I, s E .T T E. ^ - 

Grâce à quelques billets dou;x ^anonymes que je lui ai fait 
adroitement parvenir ^ il est persuadé qu'une jeune femme 9 
qui a des raisons de. cacher son nom ^ est amoueuse ^ 
de lui. Sa vanité se prête souvent à des idées plus chi- 
mériques. Une conquête n'a rien qui le surprenne^ mais la 
sensibilité que j'ai montrée dans mes lettreâ ^ l'air mystérieux 
et romanesque dont j'ai enveloppé toute ifia correspondance, 
l'opiniâtreté que j'ai mise à ne me point découvrir, lui on^;, 
inspiré l'amour le plus violent; vous avez pu en juger par «on^ 
biUet. 

z X y I R s» . ^ 

Et quel est donc ton projet? , A 



4 LTji-MâME, 

f.XSBTT£. 

De TOUS désabuser spr le compte de M. de Florinvilie , 
et de TOUS fiûre Tpir combien il est peti digne de yons, 

E i. TX a £. . 

Ab ! ce ^in ^st inutile, J'ai connu trop |:ard la fausseté de 
ses sen|;imensà monégard, Uneipromesse de mariage me for ce 
Aujourd'hui de Pé^oVisér , ou derenoncei' à nlafortune^ Abî 
Jiis^te, qiiell^ femme fi'ai;irait pas été séduite par Pélogequç 
)^on en faisait par^tout ? 

RO M 4N^C E. 

J*enteAdsisy ^às les jônrs, yanter 
Son goiit^ 8o;| esprît et sa grâce , 
£t ]e ilL'osâis pas liië flstér 
P'sToir» dafis son çofenr, |lne place. 
Vingt femme» lui feisait la cour -, 
Comment les yoir sans jalousie? 
L'âhiôîir-prdpré à sa frénésie , 
^t souvent il tient heu 4'aià'our. 

Il me fit Toffre d^ son cœur , 
£t mi( tous ses soins à me plaire , 
Un moment je' crus au bonheur, 
JL*îUu8ton ne tldf4 ^érè. 
Jië 'i\& é*âcerdjtrè ^ cbàqué féttr , 
Sa froidénry son indifférence. 
JLf trait qu'à Pampur-propre ovL lancéi^ 
Epouvante et chasse raïUour» 

i:, z s E y T E, 
Je1bu9 l^you® 9 madaine , qiie ce cbbix m^a sot^vent éton- 
née. Vèuye 9 ricbe, indép0tfdànté^ ^kstit^U pmA légèrement 
sacrifié^ sa fcttiihé , sa liberté pi $011 borihèur ? Ab î ]é con- 
nais quelqu^un plus 4ignéde semblables procédéé, 0t que vous 

juriez dû préférer* 

« L y I II jk- ■• 

Tu yâs nié parier de Bèlvèl... i^iéta é^r Valait noihmé 
long-tômaàtacéft l'autre,.. 

|L 4 ^ E y t £•• 
Maiajèa^midité... 

E t y I K E. 

Conviens qu'elle est bîei| préférable a|ix airs aTaptageux 
^e M. de Florinyille. 



O P É R Aé - 

Xi I s E 9 T ». 

Noi^ y ttOtty sa mdâeéûe auprès dea femmes a seuveàt quel- 
que cli'ose de désagréable. RareiBeiit â eBr aborde une sans 
trembler , et il n'ouvre la boudée f qu'après avoir fait vingt 
salutations. 

K L Y I R E« 

Au moins , jamais il ne se permet det censurer personne, 

LISETTE. 

Tant pis. La médisaAce est uii des meilleurs n^oyens de 
réussir dans les cercles d'at^<^td'hfti. 

E L V I IV E^ 

Ak! Lisette ! que je maudis le joirt- erô fe sigdsàeè àial- 

, beureux dédit ! 

t i s IL iè t É. 

Si madame veut me dôïmèr çatté-lflancbe , je ne doute pas 
que je ne |misse parvenir à le soUsttairè à M. de vFlorin- 
rille. ' 

E L y I R 9< 

Comment , Lisette j tu aurais uri moyen.é. 

£ I s B T T E. 

J'entends du monde. Je vous ferai part de' mon projet dans 
un autre moment. (El/e regarde à la porte.) C'est M. Belvai. 

fe X V X R s. 
Je te laissa avéfc lui , tàcbè de le guérir de sa timidité. • 

LISETTE. 

Ce sera difficile. {Ehire sort, } 

S G EN E I I. 
BELVAL, LISETTE. 

liELVAL 9 entrant sut là poiHtB du pied y et à voix 'hasse. 
Te voîià seule , Lisette ? Ta maîtresse efe^i^lé Visible ? 

I, I s £ T E E« 

Mais 9 mon Dieu ! entrez toUt-à-(ait y et parlez tout haut ; 
pourquoi tant de mystère ? il n'y a ni tuteur , ni n^ari. 

B.EJt V AI.. 

L'Jieure est peut^&tre indue ? 



6 L U/I-M Ê M E, 

I. I s £ T V E. 

Ah ^ pour un amant que de scrupule ? »e ' âouteraît-oïi 9. à 
votre embarras j que vous venez ici faire votre cour à un* 
jolie veuve y dont vous êtes aimé ? *. 

B E L V A L, 

Cependant , Florinville. , . 

LISETTE. 

Sera éconduit. 

B.E L V A L. 

c > 

Mais le dédit que ta maîtresse lui a signé ?.. . 

L I. s £ T T £. 

Il faut le lui enlever. 

» B E I. V A !.. 

Comment?... Je vois tant de difâcultés à ce projet. 

LISETTE. 

Serait-ce donc le premier fat que Ton aurait attrapé ^ 

B E L V A L. . ^ 

II" est vrai que sa vanité et son étourderie me donnent d» 
puissantes armes contre lui. 

LISETTE. 

Ajoutez à cela la prévention de madame en votre laveur | 
et ma protection. 

B E L V A L. 

Mais , quel moyen ?... Le plus sûr serait de le rendre in- 
constant. 

LISETTE, 

Vraiment , c'est bien • plus '£a.cile que de Pempêcher de* 
l'être. - 

B £ L y A L. 

Oui j mais où trouver une personne qu'il puisse préférer h 
Elvireî 

L X s £ T ir £• 

Bel embarras ! J'en connaii^ une qu'il' préfère à l'univers 

entier. 

B E L y A L. ~ 

Et tu espères retirer de ses mains le dédit que ta maîtresse 

lui a signé ! . 

LISETTE. 

SoyeB tranquille ^ tout ce que je vous demande ;| c'est d^ 



/ 



O P E R A. 7 

Voué défaire de cet air froid et embarrassé 9 qui fait quelque- 
foiç douter de votre amour^ 

B E t. T A ,x. 
Je ne suis pas maJ^tre de ma timidité auprès des femme^. 

^.LISETTE. ^' 

Votre réserve les fatigue» 

B £ L y A II* 

Faut-il donc être efTrohté ? 

LISETTE. 

• -, ^ • 

Ma foi 9 nous préférons souvent les agaceries cDun jeune 
étourdi , aux fades compUmens d^un amant à la glace. 

B E I. V A £. . 

£h bien 1 je te réponds qu^à Pavenir , personne à^aura à, 
se plaindre de ma timidité. 

duo: 

B £ L y A L. 

Oui, je yeux être plus hardi y 
3e parlerai de ma tendresse 
Ayec x^halenr, avec ivresse. 
I. 1 8 s T T X. 
Monsfeur^ c'est le'meillear parti , 
Montrez vous près de ma maiteste 
Sans timidité, sans faiblesse. 

B ML T A. £. 

Donne-môi tes avis. 

Z.18BTTB. 

fieront-ils bien suivis ? 

B B I. y A L. ' \ 

' - ^ Par toi je me laisse conduire. 

l - X 1 s X T T B. >^ 

. Quand VOUS Voudrez séduirjft 

( Une jeune beauté >,. 
Montrez de la gafté ; 
' oî vous la voyez rire , 
, ' . Près d'une prude, il faut 
Paire un peu le dévot > 
..Et de chacun médirQ. 
D'une rêveuse aussi 
' ' Partagez le souci : 

. Plattez là fen\me raine , 
.if £t pressez i'iilhiunflsne. 
Querelle-t-on 1... cédez : 
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s L U I*M Ê M 

I • 

SiTOQS-jonez j perdes : 
^ Pleurez, si Pon soupire « 
Vantez ce ^*oii admire t 
J^ànnez pe ^nidéplah f 
Voîfk tout le secret 
Pour séduire • 

B s L T ▲ i*. 
Tef airia 
Seront bien suivjls. 

& 1 s B T T I. 

M^B avis 
feront Uien suivis*! 

M » ^ r A <!»' « 

Je cours trouver ^'aîmi^le Blrirey 
£t vais pa^^r d^ mQn amour, 
^ Sans timidité , sans détour, 
z. 1 s B T T B. 
Fort bienl çtest ainsi que , pour plaire > 
* 11 £{iut Diire 
Sa cour. 

SCENE m. 

LISETTE, sottie. 

Ce pauvire Belvai ^ j^aiir/ui, j^,çrois, bi^i delà peine à lui per- 
suader quWprès de noua les plus tentreptenans sont les plus 
heureux. Le cher M. de Florîn^Ue-si^ cela mieux que per- 
sonne 9 et sonef&ronterie.luia Ta:^u plus d^une bonne fortun^. 
Puissé-je venger aujourdHiui tQutes les femmes qui ont été ses 
dupes ! ( tirant un m^id^illofi éifi ^.pociki.) ji^e6^ère que ce 
portrait, dont il fit' autrefois hoffirange à ma maîtresse , m^en 
fournira le moyen . (examinant ie portrait, ) ^V<^ons si le peintre 
a suivi mes intentions. •• Ti^-hi^l... Cette coëfiure à la grec- 
que , sans le rendre mécoimiu,cusi^hle,, dég#ise suffisamment 
ses traits : d^ailleurs , son.espritestteUem^i^t préparé par mes 
billets doux anonymes y que je ne puis douter de la réussite de. 
mon projet* Sa vanité Paveuglera, et , loin de se reconnaître, 
il prendra ce présent pour le gage de Paçiour de sa nouvelle 
conquête. IL ne s't^git plus pis ii|tjeqantjquje^4^ ë'^L&^ei Frontûii 
pour qti*4 fasse parvenir c* portrdit à soQ4naiti||^ 



OPERA. 

■ - .'.-■■ .1 — ^^»^— ^^^— 

S C E N E I V. 

LISETTE, FRONTIN. 

FmoNTXN) avec affectation. 
Bonjour à la séduisante Lisette. 

LISETTE, ^e même. 
Bonjour au sémillant Frontin. 

F K o NT t N. 

Tu vois avec quelle exactitude je m^empresse de te rendre 
mes devoirs. Je fais tous les jours des progrès dans l'art de 
la galanterie. 

L X s £ T T B. 

Tu es en bonne école. 

F & o K T X K. 

Je le crois ; je sers le plus joli garçon de Paris. 

LISETTE. 

Dis donc le premier fat. 

FRONTIN. 

On le trouve aimable. 

L I s £ T T ^, 
Je te conseille de copier ses manières. 

F K p N T I N. 

Tu pourrais me donner un plus mauvais avis... Si je croyais 
être aussi heureux..» n 

X. I s E T T E. 
Est-il donc si difficile d'avoir les défauts de ton maître ? 

V a o N T X N. > 

Qu'appelles-tu ,' déiaute ? le talent de plaire ? ... Ah ! fri- 
ponne ! commence donc par te corriger. . • Charmant ! char« 
maint ! mon maître | en vérité , me l'envierait». 

LISETTE. 

Trêve de fadeurs. 

F a o M T X y. 
Je me tais. 

' L X s T T X. 

J'ai besoin de toi. 

FRONTIN. 

Lisette peut commander. 

B 



lo LUI-MÊME, 

LISETTE., 

Voici bientât Tépoque fixée pour le mariage de nos 

maîtres. 

f E c w T I ir. 

Je t^entends : ta maîtresse est pressée , et il &ut hâter I«) 

moment fortuné ? 

LISETTE. ; 

!.. j j ^ . ■ 

Point c^u tout. V , . , / 

r a o » T I N, 
Comment ? * 

LISETTE. ^ i'; 

Il Vagit... 

» Il O H T I N* '^ 

Il s^agit ?... 

LISETTE. 

D^empêcher cette i^iloi;.* ' . 

y R o N T I N.' 

Tu plaisantes , sans doute ? ... un mariage qui m^a donné 
tant de peine à arranger ?.., ^ ' ^ 

LISETTE. 

Il me déplaît. 

F.R O N T I N. 

Il m^açcommode à inerreille. 

LISETTE» 

U n'aura pas lieu. / ^ , 

F R o N T I N, 

Nous avons la promesse de la veuve. 

Vous la rendrez. , r - .^i 

. , , . p a o w T i N. . 

^ Jnous ravons obtenue de bonne grâce ^ et nous la gar- 

derons. , 

LISETTE. 

Mais vous avez cessé de là mériter. Ton maître semble ; 
avoir oublié toutes les jprotestatipns par lesquelles il avait sé- 
duit ma maîtresse : aussi éprouve-t-elle maintenant un re- 

pentir bien cruel. 

p R o N T. I N. • ... ,.'. . 

Bah ! da repentir! ... les femmes placent toujours merveil- 
leusement ce mot-là. 

L I s E T.. t E. - 

Encore des impertinences ? 



OPÉRA. 11 

' F R O IJ t I Jî. ^ 

Tes reproches sfont injustes et dëplacés. £h quoi ! tu veux 
irous Faire un crîinp d|étre aimables ^-^t.d.'étre rechercl^ pat 
les plus jolies femmes de Paris \ 1^^ l!able de mou maîttre est^ 
tous les jours -^couverte de billets doux. 

■L I s E -T^T' fe". 

Et , depuis quelque tems ^ il^en a sûrement reçu qui ont dû 
flatter son amour-propre et PirDquié ter.. 

F K O N. T r STr 

Comment ! mais tu es ati fait ! , ■ 

JL I 8 E T T E. 

Plus que tu ne crois. ïjcoutê , je n*aî que deux mots à te 

dire. • : 

F R o v T X N» 
Parle vîte, 

LISETTE^ 

Si tou maître épouse madame^ nous rompons. 

F R G K T IN.; : 

£h bien , je resterai garçon. 

LISETTE. 

Si nous rompons j je tâcherai de trouvei un homme plus 
digne de moi. : ^ 

F R o N T t N. ■ 

Je lui laisserai le champ _Ubré.' Oh ! tu auras de la peine ^ 
me remplacer. ■• - ^ 

, LISETTE. 

Si je trouve cet homme j je tâcherai de le faiie placer dans 
la maison. 

/ F E o N T I K. 

A merveille ! ^ ^ ^ . • . . 

I. I s E T T Ef 

£t ) pour mieux réussir ^ je te ferai chasser* 

F R O K t f N, 

Chasser ! que dis-tu là ? Arrête | nous ne romprons pas. Je 
ne redoute rien plus que de perdras ma Lisette , f <i part. ) et 
d'être sur^ le pavé. ( iaut. ) M. de Florinville i allons ; je 
me vois forcé de vous chetchér un p-ùtre parti. ^ 



LISETTE. 



Qu'on dise , après cela , que la destinée des valets ii'infliKi 
point sur celle des maitres. 



1» LUI-MÊME, 

^FB.olrTIlr. . 
Ah^a ) tu me communiqueras ton projet } car je redou 
toujours quelque tour de ta part. 

I. I s s T T E. ' 
Comment ! tu me crains ? 

DUO. 

Que ne ]^ui8-je à monfîe\ir Frontin » 
Inspirer de la confiance ! 



/ - 



F a ir T I V, 
Oui , je craint ce. quinois lutin ^ 
Je te le dis en conscience, 
i^ X s B T T B» 
Pour ton maître , aujourd'hui» 

J'oi&irais un parti. * 

V R o ir T 1 V. 

fist-'il bien assorti I 

X. I s s T T s« 
Oui , très-bien assorti. ^ 

V R o ir T 1 V. 

Les qualités? 

Zi I a B T T B. 

Semblent aimables» 
y a o zr T X ir. 
Xt les goûts % 

|j X s B T T B. 

Sont très estimables. 
Tiens : yoici son portrait. 

( elle donne U portrait ) 

V R O V T X V. 

Ctst mon maitre Ini-méme* 

X. X k 8 T T B. 

Oui y lui-même , en effet. 
T k o V T I B. 

Sfais quel peut être ton projet ? 
Il ne peut s*épouser lui-mén^e. 

. Xi 1 s B T T B. * 
QttHmporte pour mon stratagème I 
Je te réponds que > pour lui-même , 
Ses sentimens 
. Seront constans. 

VROZTTIV. 

Oh ! je crois bien que pour laî-mémoi 
Ses sentimens 
Seront constans« . 



/ 



O P É R A. i3 



X. I s B T T B» 

Il faut ayec finesse^ 

B étirer le dédie 
Que signa ma maîtresse. 

PROiTT^iir) avec emphase. 
Douterais-tu de mon esprit ? 
Doutera is-ttt de mon adresse? 
Viens-tu me faire ma leçon ? 

I.I8BTT b; humhlemenf. 
Non y non , en aucune façon ; 
Je connais trop bien ton adresse^. 
Ta sagacité , ton esprit. 
Oui I Je coitapte sur le dédit. 

^F R O.K T I N. 

Ne doute 'plus de mon adresse ; 
Ne doute plus de mon esprit y 
Tu peux compteir sur le dédit. 



■M 



.■ta 



S C E N E V. 

LISETTE, seule. 
Bon ! nos affaires sont en bon train. Frontîn m^aime , il 
est adroit, et je crois pouvoir m^en rapporter à lui. 

■ il I ■ ■ ■ ' I ■' » I I ' Il I I . . I. I I 

s C E N E V I. 

LISETTE, BELVAL. 

B B Ir Y A I.. 

Lisette ? 

LISETTE. 

Eh bien , monsieur ? Je viens 4e parler au valet de votre 
rival, je lui ai remis... , 

B £ I. V A L. 

Je viens de voir ton aimable maîtresse ; )e lui ai parlé de 
non amour et.«. 

LISETTE. 

Fort bien ! vous avez profité de mes leçons..» Mais , écou- 
tez-moi , de grâce... J^ai gagné Frontin , qui m*a promis... 

BELVAL. 

L^aveu de ma tendresse n^a pas déplu , et j^ai obtenu... . 

LISETTE. 

Bon , je sais que vous êtes aimé... Mais cet engagement. 
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B £ L y A L. 



£lle mV dit que c^était le âeul obstacle.. « 



LIS » T T JB, 

Nous le surmonterons* » 

B ic L y A^ r« 
Tu crois pouvoir?.., 

LISETTE. 

Chut ! j^enteiid quelqu^ui^^... Ç^esf IV^. de Florinville...^ De 
la discrétion. - 
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: SCENE y I I. 

* 

Les PRiciD^Ns , FLORINVILLE. 

TLO&lKyXLLI^. 

Eh ! bonjour , mon cher : par quel hasard ici ? iparcheriez- 
TOUS sur mes brisées ? j'en serais charmé ^ ma parole d^hpn^ , 
neur 5 j'aimerais à. vous avoir pour rival. 

B £ X, y A L. 
Monsieur y voujs plaisantez sans doute ? 

FLORlNVILLÉ, 

Non, non , je vous assure. Je vous voi^ ici avec plaisir. •• 
£t toi j Lisette y dis-moi donc comment se porte ton aimabla. 
maîtresse. 

L I s E T T 3^. 

Monsieur j elle est. . . , 

FLORINVILLE, 

Comment me trouves-tu aujourd'hui ? j'ai passé tine pàrtJo 
de la nuit au jeu , et le reste au bfid : j'ai à peine trouvé le 
tems de prendre deux heures de sommeil dans la matinée. J,e 
dois avoir le teint pâle y les. yepx battus. .. 

** LISETTE? souriante 

Monsieur , je vous assure que cela ne voua mejj^ied pas du 
tout. La langueur de vos regards , là pâleur de votre visage y 
l'abattement de toute votre personnne , vous donneiit un air 
très-intéressant, ^t je vous trouve. •• 

F L O R .1 j)r Y I L L E. 

Boa j bon \ je te dispense de m'en dire dayAiit$ge. Je^sais 
ce qui te fait parler ainsi : tu me regardes^ depuis long-tems ^ 
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-avec des yeux... Tiens | friponne , viens chercher un baiser 
et cette bague. 

I.I5ETT£,<t bar/. 

Ne me croit-il pas amoureuse de lui ?prénàtt8tô'ftjôtirsla 
bague. 

r L O R I N V t LL E. 

LorsquVii fait sa cour quelque" part , *mon cher Belval ^ il 
ne faut jamais oublier àe ?âs^rèr de'^lâ'sbubï'fette ptir''qilfel- 
ques petits cadeaux. Viens donc , Lisette. * ^ * 

1. I* s E T T E. 

Monsieur... ( il l'embrasse et lui donne la haghe. ) 

B E L T ▲. 1. 1 ^n^ à Lisette. 
Accepte aussi ctt^ anneau. 

X. I .« E T T Em< ,3/2<$ a BelvaL 
Je n'en veux point. ( naut) il est encore plus adroit* a.e ' 
faire faire les frais à son nval. 

p I. o ti^iP^n'^^t^if't E- 
Que veux-tu , ma cWre j je ne puis pa,8 en avoir ; ilsfuyent 
devant moi dès qu^ils m^apperçoivent.S^ils montraient un peu 
de courage ^ j'aurais le plaisir dé diâ|)iAer ma conquête ; mais 
non , je n'aurai pas le bbffliètir'<feillfeitfWô«llrèr un seul. 

* B B't 'V' A L. 

Le sort me traite bien cSlïereinmènt ,* iiMsieur i, j'en ren- 
contre tous les jours qui m!omisquent , et qye je 'vferrais s'é- 
loigner avec plaisir : leur vite^ me fatigue , leur ntuité me 
révolte , et leur conversatiQen'''ïfte'de?ie2it'à tel point désa- 
gréable... 

1. I a e!" t' i^l: 'j'iaé d Vet^t, 

Monsieur , contenez-vous donc. 

V X. o R I N.V X I. LE. . 

Mon cher , c'est qtiè ^rôll9ile -Bavez -pas Vous y prendre* 

I. I rî^'T^TE. 
Ah ! du tout. Monsieur a^']^ vouslîssure , grand besoin de 
vos leçons. 

FI.ORX2^VIX.L£. 

II. n'y a qu'une maAiére^dè- se conduire. Lorsqu'on ren* 
contre, par hasard^ sur 'âbn'"6lieniiii| ;tp "de cas jeunes écer- 
velés, infatués de leur'm^nte,^biï luffeiC'eiitendre adroi- 
tement qu'il déplaît , et... 
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B E I. ▼ ▲ I,. 

Je le lui dis en (ace ,.et c^eat illutilenient. 

FX.ORI«TkLI.E. 

Il est donc aimé ? 

B B I, y ▲ L. 
Non , point du tout. 

FX.OB.INiriLZ.E. 

Alors I il Csiut prendre le parti de le faire éconduire par 
$a propre maîtresse. 

r I s £ T T E. J 

C^est ce que je lui conseille tous les jours. 

flo&inVille. 

Tenez j mon cîier , éloigner un rival /est la moindre des 
cboses ) mais Tpici comment il &ut maintenant , à Paris f 
préparer et conduire une intrigue. 

RONDEAU. 

Dans ce séjonr , 
r«8 intrigues d'amonr 
Doivent se mener un peu fîte, 

^oH§ garons y 
* Près des belles , )« tous inylie 
.' -A bmudr toutes les façons* 

VhOU I y t I L I« B^ 

Retenez bien mes leçons. ..i 

B B I. T ▲ X.. 

J*écoute bien vos leçons. 

L 1 S.B T T B. , ,'j 

Profites de ses leçons. 

FLOBlirVII.LB. 

Dans im bal , une jeune dame 
Vous plait par son air agaçant : 
Cest en dansant , 
C'est en walsa^t 
Qu'il faut déclarer votre flamme. 

Avec mystère ) i 

Loin des jaloux^ 
On demande un doax 
Rendez^Tous , 
St c'est alors qu'il faut brusquer l'affai 
Dans ce séjour, etc. 
Au rendez-vous y sur-tout ^ il tant 
Une conduite trés*Uardte ; 
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Et f sur-tout , point dé modestie , 
Car y c'est alors nn grand défaut. 
On caresse , 

Et Ton presse ^ . 

L*objet de son ivresse. 
Plus il se défend , 
PJus on entreprend ; ' 

Et , 8*il se met en courroux , 
On se jette à ses genoux ; . ^ 

, On gémit , 
On soupire , 
On frémît , 
On désiré ^ 
On I etc. 

( Frontîn parait, ) 

Dans -ce séjour , 
Les intrigues d'amour j etc^ 

FLORIZryiLX.B. 

Retenez bien mes levons . 
L-r s B T T B. 
• Profitez de ses leçons. ' - 

B B L y A t.. 
J'écoute bien vos leçons. 

( Behal et Lisette sortent. ) 

SCENE VIII. 

F L O R I N V I L L E, F R O N T'i N. 

*r K o N T I N , bas à Florinnlle, 
Monsieur?... 

P L o B. I li^ V I L L'£. 

Eh bîcri ,'que me veux- tu ? 

FRON T-t N, de même. 
Je viens pour... i fausse sortie > ) 

P X) o RI N Y I L L E* 

Où vas-tu donc? 

T R o N T 1 N. 

Je vais voir si personne ne nous écoute. 

P I. O'ii I N V I i I. E. 

Que de mystère ! ^ 

C 
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F R O N T I M. 

La confidence que je viens tous fiiire en exige. 

FLÔ&INTI2.KB. 

J^entends : tu ras me parier de ina nouvelle conquête* 

F B. o N T z ir. 
Comme vous devines ! 

FI,0&XNVZI,i:.S. 

£t tu dis donc que cette aimable personne ?••• 

FaoïTTkM. > 

Me députe vers vous y pour . . . • je crains toujours que ' 
quelqu'un ne vienne nous surprendre. 

FloniNVtLLE. 

Acheveras-tu , coquin? 

F K'O N T I H. 

Ma foi ^ monsieur y je n'en sais rien ; j'éprouve tant dct . 
répugnance à me mêler de ces sortes d'intrigues , que... 

FLOB.INVXLLE. 

Parle ^ sinon, •• 

F R o N T z K. 

Elle m'envoie vous demander... 

FLOB.z»rvzri:.x. 
Un rendez-vous ? aujourd'hui ! comment $dre ? tous mes 
momens soht pris . 

F n o N T z N. 

Monsieur I pas si haut, pas si haut, de grâce. 

FLORINVZZ.I.B. 

Quelle discrétion ! encore , si c'était un créancier^ je te 
pardonnerais î mais une maîtresse!... 

F R o N. T X N. 

' Je ne vois pas pourquoi monsieur veut établir une diffî* 
rence entre eux , puisqu'il les trompe également.^ 

, F L o R z N V I Z. X. E. 

Tu écriras ta belle solliciteuse sur la liste de demain» 

F R o N T I N. 

Monsieur y elle ne sollicite nen y et eUe est y je vous as* ^ 
sure y bien loin de resseq^bler À ctUet que vous avez soumises 
mqu'à ce jour. 



OPÉRA. 19 

F L Ô R, I K V I L I. E. 

"Eayénié^ tout ç^ qu« î^entends ,. pique ma curiosité jua<- 
qu^au dernier p(^nt« As-tu pris quelques informations ? ftis- 
tu de quel p^ys est un phénomène si surprenant? 

T R O N T I N. 

DuTÔtre. 

V s. O M I N ▼ I L X. £. 

' Ab! dia)>le!.p. son âge? 

V R Q If X X K. 

tiC vôtre. 

FRO|4ZNTXt,l.S. 

Son genre d^esprit? 

F R Q sr T I if. 
Le vôtre . 

F i: O R I N V/ X L t. £• 

De Mieux en lùieux ! et sa for tune? ■ 

F R O NT I W. 

La . vôtre. 

F X. O R X N V I L X £• 

Tant pis ! ta^ pis ! voilà un trait de ressemblance qui uç 

me plait pas du tout. 

w F R o N T X y. ~ 

Oui j mais elle a , comme vous ^ un vieil onele**. 

F i; o R X N V ]( I. £ s. 

Immensément riche ? 

F R o N T X N« 

Comme le vôtre. 

^ F X. o R I N V X X. X. Ru 

£t qui mourra bientôt ? ■ 

F R o N T. X HT. 

£n même tems que le vôtre « 

F X. o R I N V X & L S« 

Monsieur Frontin s'amuse... La vérité? 

F R o N T X li* 

Je la brode , comme tant d^autres ; . mais le fond de mon 
récit 9st vrai, -> / 

F L o B, X IT V X • X. J: "£. 

Disronoi donc son nom ^ et hàte-toi de me faire fi^re sa 
coniioissance. 

F R o K T X H. 

Son nom ? vous le savez. Vous là <fiûr9 connaître? mais 
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TOUS la voyez tous les jours , et il n'est point de personne 
que vons regardiez avec plus de complaisance. 

FLORINYII.LB'. 

Mais où Pai-je vue? 

F K o » T I N. 
Par- tout... ici. ' - . . 

FI.ORINVILI.C* 

Chez Elvire ! 

F K O N T X 1C« * 

Chez Elvire. , 

FLOHIK TILLE. 

Elle est jolie ? 

F R O N X I N. • ' 

Elle a presque vos traits. 

FLORlNVlLtE. 

Qu'elle doit être intéressante ! .. . Et elle m'aime ? ' , 

F R O. K T I N. 

A la folie. Votre ressemblance la fait extravaguer; elle lit 
sait parler d'autre chose que de vous. E n fi n ^ que dire de plus? 
elle vous voit avec vos yeux. 

FI.ORINVII.I.E. 

Si cette conformité singulière de physionomie et de ^oA^s 
existe à ce point , 1« ciel fit cette charmante perso]:^le eâsp^ 
pour moi. 

F R o N T I N. 

Moi } qui me vante de lire dans les astres , je vous prédis- 
que vous serez inséparables. 

F L O' R I N V I L L s. 

Ses lettres m'avaient déjà inspiré le plus vif désir de la CQn- 
naitre : on n'eut jamais un style à la fois plus tendre et plus 
passionné ! je brûle de la voir : conduis-moi chez elle. 

F B. o N T I N, 1^ 

Cela m'est impossible. 

FI. ORINVIILE. 

Comment ? - 

F R o N TI ». 

Tout ce que je puis faire , c'est de vous remettre... 

FLORINVliLE. i 

Encore des lettres anonymes !.«. ah î garcle-lès. 
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Z P E R A. 

P » O N T I N. 

Quelque chose de mieux... son portrait. 

PLORINVILJ&E. 

Son portrait? donne. (^ Front in , donne le portrait, ) 

DUO. 

.FLORINVILLE. 

Ah î que d'attraits ! 
Quels charmans traits ! 
Qu'elle est jolie 1 

p R 6 » T l H. . ) 

s Des ses appas 

. Harle;E plus bas , 
Je vous supplie. 
Ne TOUS ressemble-t-elie pas ? . ■ 

FLORIITTILLB. '] - 

. * I 

Un peu; sans doute, elle est jolie; 
C'est bien ma physionomie : 
• Jffais, sans ranité, je suis mieux , 
Ke trouyes-tu pas dans mes yeux , . 
Quelque chose de plus aimable ? ^ 

Mon sourire est plus gracieux , 
JMa figure est plus agréable. 
Dis-moi donc : ne suîs-je pas mieux? 

F'R o W T 1 w. 

Vou^s êtes cent fois plus aimable. 

Ecoutez ; je Tais , en deux mots , 

Vous détailler tous ses défauts. I 

Elle ne s'occupe que d'elle; 

C'est un petit raaitre femelle ^ 

Coquette au suprême degré ; 

Elle est , de plus , capricieuse, 

• Orgueilleuse , j 

, Dédaigneuse j 

Querelleuse,, 

Rancuneuse. 

FI.OHlirYII.LE. 

Tais-toi. .. je la trouve à mon gré. 
•i PRONTiBr,à part, 

Frontin en était assuré. 
(bautj Ah ! quelle folie ! 

FLORINTILLB. 

Elle me plai^. 
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VROIfTIV. 

Renyoyez plutdt ce portrait , 
Je TOUS en prie. 

FI.ORINTIX.X.B. 

Non. Va lui peindre mon amour; 
£xpriine*lui combien je Taime. 

F R o zr T I v. 
J'y vais, (à part.) Ah! morbleale bon tour! 
Il est amoureux de lui-même. 



S C E N E I X. 

Les pa£C«D£»r8, LISETTE. 

X.I8ETTE, arrêtant Froniin. 
Eh bien ? 

F & o N T I N. 

Le portrait est remia. 
' x^zssTTE, lui remettant un paquet. 

Tiens , voici d'autres instructions à suivre. 

F & o N T I N. 
Donne. ^ il sort.) 

m I ■■ ■■< I . 1. 

S C E N E X. 

FLORIN VILLE, LISETTE. 

FI.O&INYILI.X, sans voir Lisette, 
O ! caprice ! ô folie ! je suis au moment d'épouser une jeune 
^ teùve , ricde , aimable , et le destin veut que j'aime une au- . 
tre femme ! 

LISETTE) à part 4, 
C^est un destin qui m'obéit. ( haut , riant, ) ah ! ah! ali ! 

FLOKiKviz.LE,^ part* 
M'aurait-elle entendu ? 

LISETTE. 

Monsieur , je vous trouve à propos pour vous conter f a- 
venture la plus plaisante • • • 

FLORINVILX.Z. "^ 

Parle donc. 

LISETTE, 

Une femme-de*chambre de mes amies tient de me dire qii» 
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sa maitresise était folle de monsieur y et qu^elle lui avait ea- 
Toyé son portrait y me demandant si je le connaissais. 

' F i, O R I N Y T X. L E. 

Et tu t^es sans doute bien gardée de lui dire qui j'étais ? 

' L I s B T T S-. 

j'ai d'a1i)ord beaucoup ri au3t dépends de la personne qui 
prétendait vous séduire ainsi. ' . ; 

w I. o & I K V I I. L E. 

Au moins j tu n'as pas parlé de ma liaison ayec ta mai* 
tresfse ? 

LISETTE, 

^e lui ai seulement dit quelques mots de l'engagement y 
l'assurant que votre mariage devait se fidre sous peu de 
jours. f 

Maudite langue ! qui te presse donc aiSlsi d'aller parler à^ 
tout le monde de mes affaires ^ . 

LISETTE. 

Âurais-je cûm^is une indiscrétion ? 

VLORINTILLS» 

^Sans doute. 

LISETTE. 

Votre mariage avec ma maîtresse n'^est-il pas certain ? 

PXORIN TILLE. 

Oui 9 mais. ... 

L -I s £ T T ^. 

Mais !;.. que signifie tout ce que j'entends? Je vois clair... 
ma m,aJltré8^ est votre dupe $ je vais la prévenir... 

F L o R I N V I L L E. 

Ijisette j ma chère Lisette y tu es trop bonne pour me per-' 
dre- ainsi dans son esprit. 

LISETTE. 

Je prends trop d'intérêt à son bonheur ,^ pour ne pas l'ins- 
truire de tout 9 6t , d'ailleurs , je ne vois rien qui puisse me 

retenir. 

FL0RINVXLLB9 tirant une bourse. 
Ah ! j'entends. ^ ) 

LISETTE. 

In ne voi^ ri«n qui puisse m'empêcher deiui tout révéler. 
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S C E N E X I. 

Les PRECÉDtNs, ELVIRE, dans le fond. 

yLORiNviLLE, offrant la bourse» 
Si Lisette voulait bien lever les yeux , et me promettre de 
la discrétion... 

LisETTE| va pour prendre la bourse. 
Ah ! je vois cependant... un motif qui pourrait me déter- 
miner... 

£ X V I R E 9 repoussant la bourse. 

Comment , mademoiselle ?... il me semble être arrivée fort 
à propos 9 pour vous empêcher d'accepter. 

(Florinville fait signe à Lisette de prendre la bourse 

derrière Elvire.) 

LISETTE. V 

Je suis -surprise , madame y que vous me traitiez de la. 
sorte, et que vous me supposez capable .. 

ELVIRE. 

Cependant , votre main... 

LISETTE, prenant la bourse par derrière. 
Se levait, pour repousser les offres de monsieur* 

^ L V I R E. 

C'est bon... Laissez^nous. 

LISETTE^ bas à Ehire. 
Tout est bien préparé. •• Allons, parlez lui avec assurance* 

ELVIRE. ^ 

Lisette , je tremble. » 

LISETTE. 

j Du courage. (Elle sort.) 






SCENE XII. 

ELVIR^, FLORINVILLE. \ 

ELVIRE. 

Qu'avez vous donc ? vous paraissez troublé ? 

F, RORIKVILLE. 

Point du tout,imadame. Mais, vous-même, vous aT^z 
l'air un peu ému ? 
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* L V I H'B. 

Monsieur y vous me connaissez bien mal , si vous me 
croyez jalouse d'éclaircir les motifs qui pourraient vous en- 
gager à acheter le silence* de ma suivante. 

FLORINVILXB. 

M&danie • vous avez une bien fausse idée de moi « si vous 
me croyes capable de la plus lëgèi'e dissimulation. 

£ L V X II £. 

Laissons cela. v 

FLOB.INVILLE. 

Très-volontiers. 

, E L V I R E. 

Vous n^êtes cepeïidant point assez discret , et, tous les 
jours j j^entends parler de vos bonnes fortunes. 

FLORINVILLE. 

Vous croyez plaisanter... Mais on dit souvent la vérité en 
riant. 

E i V I R E. 

Au reste , }e ne m^en fàclie point. 

?LORINVir.I.E. 

Vous auriez tort , après tout \ car je vous adore y~en vérité. 

E I. V I R B. 

£n vous choisissant pour époux j j^ai dû m^attendre à me 
voir chaque jour disputer votre cœu!!*. 

r L ORINVILLE. 

Vos charmes seuls ont dû vous rassurer : ma constance 
est à toute épreuve. 

E L V I R E. 

Cependant) ce matin même, on m^a dit que veus veniez 

encore de faire une nouvelle conquête. 

YLORiNviLLE, à part. 
Lisette aurait- elle jasé? {haut») Ah ! ah ! je Bais de quoi 

vous voulez parler ^ c^est une plaisanterie. 

E L V I R E. 

On m^a nommé la personne : elle ^t de mes amis. 

P.L ORI9VILX.E. 

Comment ! vous la connaissez ? 

(^ E Z. V I R £. 

Je fus autrefois liée avec elle... mais on m^-a assuré que 
vous étiez loin de la regarder avec indifférence. 
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* I. o\ I M Y I I. L X. 

I 

J^ai pour elle les égards que Ton doit à son S0xe. 

' E L V I a E. 

Mais vous ne Paimez point ? 

F L O a I ICT I L £ s. 

Peut-on aimer deux personnes à la fois ? le cœur se p 
tage-t-ii ?^«. et mon amour ne tous est-il pas connu ? ^ 

TRIO. 

Douteriez-vous de ma constance % , 

Vous aiaier est mon seul plaisir ; 
Etre à vous , ma seule espérance , 
Et TOUS plaire , mon seul désir. 
CA part.J Ah ! vraiment , je sais bien mentir. 
, B ,LY i nny à part. 

Âh ! vraiment 9 il sait bien mentir. . 



SCENE XII. 

Les PRÉ.CÉDENS, FRONTIN. 

F K b N T I K« 

; 

Monsieur , une lettre. 

'sLYiaB} VLORINYILLB. 

Une lettre ? 

B L y 1 R. B. 

Frontin ^ veuillez me la remettre. 

F R o V T 1 K. 
Mais y madame , elle est pour mon maître. 
(Bas à Elvire,) Observez bien son embarras. 
\ B L V 1 R B , bas ^Frontin, 

Ah 1 je ris de son embarras. 

(Aaut, regardant FlorinviUe,J 
Sans doute , il voudra bien permettre.... 
F R o v T I V, bag à$on maitre. 
Ah ! monsieur, n'y consentez pas. 

( bas à Mlvire, ) 
Madame, arrachez moi la lettre. 

F1.0RIKVII.X.B, À part» 
Quel contretems ! maudite lettre I 

B L T I R B. 

Donnez , Frontin. 

F R o N T 1 ir, bas a son maître. | 
Mon pauvre maître. ' 

I 
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G P E R A. 27 

t 

Monsieur, si vous y consentez, 
Tout est perdu , la chose est sûre, 

B L y I R B. 

jlllons, Frontîn... Frontin, donnée. 

F R o N T I ir|, las à Ehire. 
Tout ya fort bien , je tous assure* 
FLORiifTiLiiB^a part. 
Abri quelle fâcheuse aventure ! 

EL y I R B 

Mais je connais cette écriture... 
C*est de la dame en question. 
j Permettez-vous que je la lise? 

FROBT IV y à son maître. ^ 

Monsieur , monsieur dites lui : non. 

FLORiJfvii.i.B,à part» 
Ah ! quelle fâcheuse méprise ! 

FROVT j V yà Elyire, 
Voyez son agitation , 
Som embarras et sa surprise* 

FLORlNVILIiB. 

Cette lettre n^est pas pour moi. 

B I. V X R B. 

Vous me trompez. 

F L O R JrV V 1 L !• B. 

Non y sur ma foi \ 

B L T I R B. 

Gomment elle est à votre adresse. 
yRONTZN,a son maître» 
De votre mieux défendez vous ; 
Allons, calmez votre maîtresse. 

CA Elvirei ) 
C'en est assez ; retirez^vous. 
Je vais porter les derniers coups. 

VLORIHVIZ.LS. 
Cessez cet injuste courroux ; 
Ke doutez pas de ma tendresse 4 

B i. V 1 R B , rendant la lettre. 
Ah ! reprenez ce bilUt doux. 
Vous abusez de ma tendresse : 
Je ne crois plus à votre amour, 
Et loin d'exiger du retour , 
Ici , je veux , avant la fin du jour ^ 
Vous (aire voir votre aimable maîtresse. 

(JSihsort.) 
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a8 LU I-M É M E, 



S C E N E X I V. 

FLORINVILLE, FRONTIN. 

FZ.O&INyiLI.S. 

Ah! ah! ah! ah! 

FRONTIN. 

• Monsieur , comment poiïTez-vous rire ? 

FLORINVILLE. I 

Comment ! tu ne trouves pas plaisant le dépit amoureux de 
notre aimable veuve ^ et sa promesse de me faire trouver au- 
jourd'hui avec sa rivale ? 

FRONTIN. 

Oh ! si , ma foi ! ah ! ah ! ah ! c'est très-plaisant, {à part* ) 
Nous n'en rirons pas toujours, 

FEORiNviLLE, ouvrant la lettre 

Voyons ce que dit le billet. ( il lit, ) 

ce Monsieur , j'apprends à ^instant que vous êtes sur le 
a> point de vous marier : j'ignorais que vous eussiez aucun en- 
30 gagement , lorsque je vous envoyai mon portrait : je vous 
» croisT trop délicat pour abuser de ma légèreté et le.rete- 
» nir \ je vous prie de vouloir bien me le renvoyer. y> 

Frontin , c'est sans doute à cette maudite Lisette que je 
dois ce contretems, 

FRONTIN. 

Vous vous trompez , monsieur. 

FLORINVILLE. 

C'est elle ^ te dis-je ^ qui a répandu le bruit de mon ma- 
riage. 

FRONTIN. 

Vous vous trompez , monsieur , je vous le répète ^ je sais 
d'où part le coup. * 

FLORINVILLE. 

^Comment ? 

* FRONTIN. 

Vou« avez un rivât qui connaît toutes vos démarches , et 
qui vous nuira si vous n'y prenez garde. 

FLORINVILLE. 

Son nom? 
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. OBÉRA* »9 

F R O N T î N. - 

Belval. 

PiORIWVII.LE. 

Belval? * ' 

F K o N T I N. 

Oui , monsieur. Il a su que la femme qu'il adorait vou* 
avait fait remettre un portrait 4 aussitôt il a cherché à vous 
perdre dans son esprit 5 lui a conté toutes Tos aventures , lui 
a assuré que votre mariage devait se faire sous peu de jours J 
et , pour achever de l'aigrir contre vous , il a parlé du dédit. 

F L o R I N V I L L E. 

Du dédit ? àh ! Frontin , il me vient une idée. ' 

F R o N T I !n. 
Chut!... j'entends du monde... c'est M, Belval -, de grâce 
jie lui parlez de rien. 



SCENE XV. 

t 

Les PRicÉD£Ns,B£LVAL. 

F L o RI N y I L J- E. 

Éh bien , mon cher , il parait que je" ne me tiompais pas 
lorsque je vous regardais comme mo?i rival ? . . 

B B L V A L , à part. 
Serait-il instruit de mon amour ? 

FRONTIN, ^bas à FlorinviUe, 
Voyez comme il reste stupéfait. 

FLORINVILLE. 

Pourquoi dissimuler ? vous n'avez point à vous plaindre de 
moi 5 je suis un rival généreux : je ne m'offense pas de ce 
qu'on cherche à m'enlever mes maîtresses; mais je vous 
blâme seulement dans le choix que vous avez fait, 

BELVAL, 

Trêve , s'il vous plaît , de plaisanterie. Ouï , monsieur , je 
suis votre rival... votre rival préféré. 

F R o N T I N , a part. 
ILq quiproquo peut devenir plaisant. 

FLORINVI L t.E. 

Vous avez sûrement déjà reçu quelques preuves dc« succès 
iit votre tendresse ? 



3o LUI-MÊME. 

B E L V A. X.. ' 

L^aveu du plus sincère retour. 

ïRORiNyiLLE) tirant le médaillon de sa poche* 
Je pourrais mettre sous tos yeux un gage plus sûr de ma 
conquête. 

BELYAL, à partw 
Comment ! serais^je trahi par Lisette ? 

p R o N T I N , bas à Florinville. 
Ah ! monsieur ! un peu d'humanité : ménagez-le. 

FLORINYI'LLE. 

Auriez-Tous envie de le roir ? ^ 

B £ I. y A L 9 hésitant. 
Monsieur... {à part, ) Quelle situation ! 

FLORiNYiLLE, Itù remettant le portrait* 
Je vous demande seulement de la discrétion... Vous ailes 
juger , mon cher rival , de l'amour que vous inspirez. 
B E L Y A L , souriant ^ à, la vue du portrait* 
Me trompé-je ?... quoi ! se serait ? 

F R o N T I V ^ lui désignant F lorinville* 
Justement ; vous ne vous trompez pas. 

FLORINYILLE. 

£h bien , mon cher \ recevez-vous souvent de semblable! 
cadeaux ? 

B £ L Y A L* 

Je n'ai pas assez d'amour-propre pour m'en flatter. 

PLORIIÏYII.I.E 

Vous persistez toujours ? 

B E L Y A L. 

Plus que jamais , et sans un dédit... 

PLORiNVILJLEjfi Bchalm 

J'en saurai faire un bon usage. 

B E L Y A !.. 

Nous verrons. • , 

FLORINYILLE, donnant le dédit à Front in* 
Va le porter promptement à m^ belle , comme le gage (lé 

mon amour. Adieu , mon cher Bel val , je vous souhaite beau- 

coupde b onheur. 

B E L Y A L 

Monsieur y je vous salue. 
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OPÉRA. 3i 

tLORlNVlLlE. 

Et toi , cours vite, où je t'ai dit , et rapportCf-moi , sur-lc. 
bamp 9 la réponse au jardin. 

7 K o N T I N , donnant le dédit à B,el9al, 

T enez , monsieur. ( à son maître, ) Soyez tranquille ; c'est 
omme si votre commission était faite. 

I 

*■■ ' ■ i t ^ n !■ ■■ ' ■!■■ ■!■ ■ '1 

s C E N E X VI. 

FRONTIN, BELVAL. 
FINALE. 

F'R O ÎT T I ». i 

Victoire ! . . . . G race à mon «sprit y 
lious tenons enfin le dédit* 

B B II T A. L. 

Ak! Frontîn! quelle est ma surprise I 

ï H. o ir T 1 K. 
Je riais de votre méprise. > 

BXfSBàtBJkE. 

Ne perdons pas en vains discours^ 

Un tems favorable aux amours. , 

Je vois aimable maîtresse , 

votre 

_ , ,, mpn . 

\}tt'clle partage ivresse ! 

votre 

S C E N E X V I I. 

Les paécjÉDEHs, ELVIRE, LISETTE. 

I 

B S L V A I. , donnant le dédit à Elnre^ 

Plus d'obstacles à mon bonheur ; ' ' 

Acceptez l'oflire de mon cœur. 

B L V I R ,B 

Je partage votre tendresse 

yRONTiK.à lAsettt 
Plus d'obstacles à mon bonheur \ 
Ah! réponds à ma vive ardeur! 

I. I s B T T E , /uî tendant la main» . 
Reçois le prix de ton adresse. 
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LUI-MEME, 



SCENE XVII .BT BSBHIlBRB. 

LEt PAiciDENs , ¥IX)BINVILI£ ,/redomnaMt derrière le 

théâtre. 

F m o ir T I sr. 

J*eBteBds moa mutre , sans fitçon ^ 
Honnenry rentfez-lni sa le^on. 

{Tlorin^ille parait.) 

s£LTAL| WB.omin ^ fèîgnani de ne pas "voir Florinville. 

Ah ! dans nn moment si doux ' 

Je me jette a genoux , 
▼os 

Je gémis ;. 

Je soupire; 

Je frérois ; 

Je désire; « 

«le* • • • • ' 

▲ BXLTÂl., BLVIRE^ I.iajBTTS « A VRORTIiT. 

Voici ma main 
LBs QUATRE, Joignant tCétre tvrpfis. 
O ciel ! 

VLORlVYlLLB. 

• Je VOUS invite ^ 

Ane point presser cet hymen. 

Z.B8 QUATRE , ûpfès un moment. . .. * 

Dans ce séjour , . > 

Les intrigues d'amour 
Doiven t se mener, un peu vite. 

f De vos leçons , 
Vous le voyez , chacun profite y 
£t bandit toutes les laçons. 

FI.ORlirVlItl.B.] 

Frontin , ma réponse ! 

r R o H T I ir. 

Elle est faite. 
FLOR 1HT&X.&B9 ios à BelvûL 
Votre c<mqiiéie { 

B B I. ▼ A L. 

Elle est ici. 

FLOBIXTlI*I*>* 

Enfin y mon dédit! 



OPÉRA.. 33 

s L T 1 R B< 

Le voici. 
'»LOiiiFviLi.E,^ part. 
Tout me «urprend , et m'inquiète. 

F^ un JE FILLE. 

• B L T l R B. 

Pour Adoucir votre souci, 
Je veux bien tenir ma parole | 
Et vous foire trouver ici ^ 

L'objet dont votre cœur rafole. 
Vous le cherchez autour de nous ; 
Votre embarras parait extrême y 
Devant la glace placez-vous y 
Il se présentera lui-même, 

B B L y A !•• 
Pour tromper un sexe enchanteur. 
Monsieur a des loix très- certaines ; 
Idais , malgré son aii^ séducteur y. 

(montrant ElvireJ) 
31 perd auprès de vous ses peines: 
Ses conseils ont été suivis , 
Et grâces à ses soins, on m'aime ; 
Il donne d'excellens avis; 
Que n'en profite-t-il lui même ! 
fElvireet Behal sortent. J 

LISETTE* 

Chacun admire votre choix , 

Monsieur , quel bonheur est le vôtre ! 

Uni sous les plus douces lois , 

Qui voit l'un des époux , voit l'autre : , 

Même passion, même bien ; 

Ce que l'un chérit , l'autre l'aime , 

Jamais Uun' des deux ne £ait rien. 

Que l'autre ne fasse lui-même. 

p R o ir T 1 K. 
Je TOUS félicite , à mon tour: 
Vous allez faire un bon ménage ; 
Car \e réponds de votre amour 
J^our la beauté qui vous engage. 
Constant retour, douce amitié....^ 
Pour TOUS , sa tendresse est extrême ; 
Enfin y monsieur , dans sa moitié > 
iVa troiiver un autre lui-même. 
(Xisettttt Frontin sortent,) 



34 



LUI-MÊME, 



vfto&iNViLLBy oprét mt moment de dépii. 
Ah! ah! ah! ah! ah! 



Plus d'un céladon , à <rwwy 

Par sa fareur nom importune , 

Et par f^ pto^rèa traits êpHJà • 

ITa pas una bonne fortune; 

Mais moi , je fus , dans tout les tenu p 

L'adonis d'un seice que i*aimé ; 

n causa mes égaiéminiÀ ; 

Qui! toit indi^geikc^... pour ild-Mme« 
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CATALOGUE 
Deê pièceê de théâirp qui 4Ç trouvent chez h 'néme Librairç, 

Abdëlazîs et Znleima, de Mniville. Manlins Torqna(iif . 

Abufar , de Dacis « en 4 actes. Marins a Mintiirne. 

Aganemnon , Lemerder. Ophis , par l'auteur d*AgtmeinBOii. 

Bpicaris et Néron , en 5 actes. Othello, de Ducis. 

Fenélon , de Chënier » 5 aétef • Thénaïs et Zélisca. 

Generièye de Brabant. Thimoiéon , de Chénler. 

C O M i D I B 8. 

Abbé (P) de l'Epée, de Bouilly » en Désespoir de Jocrisse » de Dorri- 

5 actes. gny. 

Adélaïde de Bavières , en 3 act. Deu^ font la paire. 

Alceste à la campagne, Demous- Deux mères, (l^s) 1 acte. 

tier. Divorce (le) , par Demoiistier. 

Ami (P) du peuple y en 3 a. en vers. Double assaut , en 1 acte. 

Ami à Ténreuve , en un acte. Dragons (les), de Pigault. 

Amis (les) des loix , de Laya. Dragons en cantonnement , id. 

Arrirée (1*) du maître, de' Duma* Eco^a (H des jeunes femmes, d» 

niant. GoUin-d*^arleyiUe. 

Artistes (les), .en 4 actes, Gollin- Empirique (P), de Pigault. 

d'Harleville. Fa\isse (la) mère, en 3 act. 

Banquier (le) , en 3 actes. Femmes (les) en 3 actes 1 en rers de 

Cadet-Roussel , ou le café des aveu- Dcmoustier. 

gics. Foux (les) boUendais , ou Tamour 

€adet-Houssel. (mort de) aux petites maisons. 

Cadet-Roussel Barbier. Frères (les 3), dePatrat, en 4 ect. 

Cadet-Roussel makre de déclama* en prose. 

tion. Henri et Périne, de Pumani^nt, 

Cadet-Roussel , misantrope. en 1 acre. 

Calé d'une petite yillc^ en 1 acte , Homme (P) à trois visage. . 

en yers. Inconstant. , (P) de Colun. 

Canardin, ou les amours du quai Isaure et Gemance^ de piunanianr. 

delaTolaille, parade. Intérieure (1') des comités révolu* 

Catherine , ou la belle fermière- tionnaires. 

Cbàteau (le) des Appennins ou le Intrigant , (les) de Dnmaniant. 

fantôme. Iniiigiie (P) ëpistolaire, 5 actes. 

Cheyalier Noir (le), drame en 3 act. Jaloux (!^) malgré lui. 

Concilliateur'(lc) , de Demoustîer, Je cherche mon père. 

en 5 actes en vers. Jeune (la) hôtesse. 

Conf f iir (le) , ou les deux postes , en Jocrisso changé de condition. 

3 actes. Jocrisse congédié , de Dorvigny. 

Châteaux (les) en Espagne , de Col- Jodelet , de i)umaniant. 

lin-d*Harleyille. Jugement de Sàloinon. 

Claudine de Florian , 3 act. K-iXi , ou ^ile imaginaire , folie €>n 

Cœlina on Penfant du mystère , 3 3 actes. 

actes. ^ Kosmpuc)L, ouïes Ii^deiis en Ait- 
Commissionnaire (le) ou Gange. gleterre , en 5 ^ctes. 
Cordonnier (le) de Damas. Laure et Fernafido, en 4 act. tic 
C^ac dans son petit canel, en un Dumaniant. 

acte , en vers, de Coliin. Lovelacé français. 

Crimes (les) tie la noblesse. Alndame Angot au sérail. 

Pëfiaac es et malice | en 1 acte« ^ai^on (là) ce prêt , en 3 açtos. 
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TArD£TlLI.rS. 



Ani3n« f\t%) prothcr. 
Anionn (\e%) de M. Ja/^'^in^t. 
A»einblêes /lesy pr<R:3:r^4. 
AT.-jre r > et son ami , y/ R^det 

et Rabibtesu. 
ATeuei«*9 ^esy mendiant , en f set. 

de Léger. 
B«nqueroate da Sarelier, en 1 acr. 

de M;irîainvî:lrr. 



C-iEj'S '.* ce 3îa:«. 

Cr.-'.rï ,*■".- *■ :j.jî.'.'Ti ».e 'a 7.11- J 

ChKit/^phe jl'.rs , "n î acte. 
D47i%e ''la^ irnîfir ,-.pi:e , de Pai: 
et Ounv , fn 1 acre. 



Berquîn, en 1 acte. 

Willet Ar Iog«»fncnt, en f rtc"*, iy^f:n]v,iri*u'. vIH. s'^'^-'^- 

fioite* r^e*/ #1^1 r.amp île ^îrei»"!!". J.éwrç**- « '-'J î'; ;>'.x ^lu kî î.îj!e . ? 
Cadet Hoti«!»<;l aijï Cliarnp -J:!!- I^'j^on*^, ' 1 .;':■•, par jLt;e:iï 
•ée» , «M U '.'i!frft <)'Ag-:mr:i;irf';n, 






Dentiste (^e) , de MartaîiiTille. 

Deux (les) pères pour un. 

Deux (^es) Jocrisses, de Armand* 

Gouffé. 
Dîner^d'un héros , en i acte! 
Ecole des mères , ou Cendrillon , 2 

actes. Desfontaines. 
Fagotin, on l'Es piègle de Pile ILou- 

vier, de Dulval. 
Florian , par- 'auteur de TAbbé de 

l*Epée , en 1 acte. 
Frosine, ou la deriiière venue, épi- 

sodique, de Badet 
Galant CleJ savetier, 
Hiver (Vj ou les deux moulins. 
Ida, ou que deviendra-t-elle? de 

Radet , a actes. 
Intérieur (^^J d'un ménage républi- 
cain. 
Intrigue {Vj de carrefour , de Mar- 

tainville, auteur du Concert Fey- 

deau. 
Jean-Monet, directeur de l'Opéra- 

Comique, en i acte. 
Jolie (^nj Parfumeuse , ou la robe 

de conseiller, en i acte. 
Ma<Ume Angot ou les poissardes 

parvenues. 
Mariage de Nanon. suite. 
Mariage, (lej de Dufresny. 
Mon oncle Antoine, en 1 acte. 
Mur mitoyen, en i acte. 
JNicaise, Armand- Gouffé. 
Noce ^la^ de Lucette. 
Noé ou le nu)nde repeuplé. 



Fapirîus, on les femmes t«llc§ 

qu'elles étaient, en 1 acte. 
Parchemin, greffier de Vauginrd, 

en 1 acte, par un des auteurs de 

Vadé à la Grenouillère. 
Petits (lesj Montagnards. 
Philippe le Savojard , ou l'origifi* 

des Pont-Neufs, en 1 acte « Artm. 

Gouffé. 
Pi^malion à Saint-Mauf • 
Piron à beaune , en 1 acte. 
Portraits au salon, en 1 acte. 
Pour et Contre , en i acte. 
Prétendu de Gisors. 
René le Sage, 3 actes. 
Revue (^aj de l'an VI. 
—de l'an VIII. 
—de l'an 'IX. 

Robert le Eossu, en un acte. 
Soirée aux Champs-Elisées. 
Suspects, ('les) de Picard. 
Tableâuxfle^ des babines. 
Télémaque cadet. 
11,76, 88, ou le Terne de Goncsse. 
Un , deux, trois et quatre oui es 

quatres Constitutions , par Mir- 

tain ville ,2 actes. 
Vaccine [la], lolie-vaudeville, 1 a. 
Vadé chez lui, en 1 acte. 
Villageois [le] qui cherche s( n 

veau. ' 

Ville [la] et le village, en i acte. 
Vieux l^ajor [le] , en i acte. 
Le Chat Botté, 4 actes, Cuvclicf. 
Grispin tout seul , 1 acte. 
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